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ET SECTAIRES 
Le ministère Méline dore depuis trop 

longtemps. Cette trop longue durée exas­
père deux sortes <lc gens : les sectaires ei 
les ambitieux. Les sectaires, parce que ce 
ministère ;i enrayé le mouvement antireli­
gieux : les ambitieux, parce qu'il les empê­
che de goûter aux douceurs suprêmes du 
pouvoir. Et les ambitieux, pour colorer de 
quelque prétexte idéal leurs appétits bruts, 
se mettent à faire chorus avec les sec-
tai res . 

Déjà limant ces dernières vacances par­
lementaires, tandis que M. Bourgeois pro­
menait a travers la France la bonne 
parole maçonnique, quelques anciens mi 
Bistres, que l""ii n'avait pas comptés jusque-
là parmi les ennemis déclarés du ministère, 
lisaient au public leurs appréhensions à 
propos de la politique de M. Méline et de 
M. Hanotaux. 

Kt îles le lendemain de la rentrée le grou-
! progressiste » de la Cnuutbre déclarait 
que M. Saiiieu avait bien mérité de la 
patrie eu dénonçant les * périls que le calii-
net Méline avait, depuis un an, fait courir à 
l'idée républicaine. » 

Ainsi M. Bourgeois proche les véritables 
principes, l'aaticatholicisme <'i la reprise de 
la persécution religieuse, M. Sarrien et son 
groupe dénoncent les agissements dangereux 
• lu ministère. Et derrière eux, un grand 
corna maigre s'agite dans l'ombre, excitant 
les uns, modérant les autres, proclamant 
avec les sectaires qu'il faut renverser M. 
Méline, s'efforçant do l'aire entendre aux 
ambitieux qu'un ministère Bourgeois serait 
encore prématuré et que donc il faut consti­
tuer d'abord un ministère d'attente, un mi­
nistère-préface en attendant le grand minis­
tère. Ainsi parle dans l'ombre le grand corps 
maigre qui s'appelle M. kibot. 

Voilà donc ce qu'on nous prépare : un 
ministère Kibot, avec M. Sarrien sans doute 
a l'intérieur ei peut-être M. de Prejcinet 
aux affaires étrangères. Il est en effet .i 
remarquer que M. de Freycinct est le seul 
sénateur qui ait prononcé, ce printemps, un 
discours quelque peu suivi sur les affaires 
d'Orient, et Iau t re jour, a la Chambre, M. 
Millerand, j e crois, interrompait M. Hano­
taux pour lui dire qu'au Sénat on avait 
opposé tout un plan politique au sien. Or, M. 
M i l l e r a n d e s t m a i n t e n a n t t o u t a l ' a i t r a n g é 

sous I.I bannière des Bourgeois et des 
(Juillet. 

Les liibol el consorts se donnent aux 
lîourgeois et aux (ioblet comme de simples 
fourriers. I n ministère de concentration 
leur parait indispensable pour préparer les 
v o i e s a i l m i n i s t è r e r a d i e » ] . I l s s-<- i o n : p e t i t s 
l'i modestes, gardant bien par devers eux 
le secret espoir de rester dans la place 
quand ils y seront entrés, tandis que leurs 
« chers anciens collègues * comptent bien 

nverser le plus tôt possible. 
Ne demande/ pas ce que deviendront ce­

pendant les affairea du pays, comment ces 
changements incessants de ministère pour­
ront bien ne pas affaiblir notre situation 
déjà si difficile dans le règlement diplomati­
que de la question d'Orient, quel est le 
budget que, dans ces conditions, on pourra 
nous l'aire, les réformes qu'où pourra 
mener à bien, les économies qu'on pourra 
réaliser. 

Ne représentez même pas que la Chambre 
n'aura plus guère, avant les prochaines 

élections, que sept ou huit mois à siéger 
utilement ; que durant ce bref espace de 
temps elle s'est engagée à voter deux bud­
gets entiers ; ne venez pas dire que, le temps 
employé à toutes ces machinations serait 
bien mieux employé à faire les affaires du 
pays. On ne vous écouterait pas. Toutes 
les réformes seront faites pour M. Kibot si 
M. Kibot est ministre, et la France sera 
triomphante pour M. Bourgeois si on peut 
déchristianiser quelques consciences selon la 
formule de .M. Bourgeois. 

( "est pour le triomphe de ces louches com­
binaisons que l'on ;i entendu, dès le premier 
jours, M. Brisson prononcer l'allocution qui 
esta cette heure affichée partout,qui insulte, 
du nom de « fanatisme » une religion recon­
nue par les lois mêmes de l'Etat. 

("est pour le triomphe de ces combinaisons 
que l'affaire du Panama se réveille avec les 
machinations des agents de la sûreté géné­
rale et de leur chef M. Hennion. 

La sûreté générale a menti impudemment 
au ministre et l'a fait tomber dans un piège 
(lotit profiteront sûrement les adversaires du 
ministère. Le fameux Giovanelli est un agent 
de M. Andiieux, lequel s'amuse à faire, l'eau 
trouble. 

Bans cette eau trouble et fort sale, M. Ki­
bot voudrait pécher nu porte-feuille. Cet 
homme • la nostalgie du pouvoir. Son ambi­
tion le rend dangereux et sa faiblesse le fait 
redoutable. Assez clairvoyant pour connaître 
le mal qu'il fait, il n 'aura jamais assez 
d'énergie pour ne pas le faire si son porte­
feuille est en péril. 

En attendant, sous le couvert de la con­
centration, le radicalisme s'installerait en 
maitre dans le pays avec ses appétits et ses 
liâmes. L'œuvre commencée de la pacifica­
tion serait compromise, lotîtes les réformes 
économiques et budgétaires seraient ajour­
nées, la [dupait des fonctionnaires verraient 
leur situation menacée. 

Il dépend de la Chambre de prévenir tous 
ces maux. Nous espérons qu'elle préférera la 
tranquillité du pays à M. Bourgeois, des éco­
nomies budgétaires à M. Kibot, et un peu 
de suite dans notre diplomatie à M. Sar­
rien. 

M. Méline pourra fortement aider la 
Chambre à manifester ses préférences si, dès 
qu'on découvrira les traquenards qu'on pré­
pare, il démontre clairement d u n e parole 
honnête et forte, que toutes ces intrigues et 
toutes ces machinations, loin d'avoir pour 
but le bien du pays, n'ont pour but que de 
satisfaire la haine de quelques douzaines de 
sectaires et l'appétit de sept ou huit ambi­
tieux. 

TOI JOURS LE DROIT COMMDK! 
i .cs m e m b r e s , u e l ' I n s t i t u t s o n t d e v e n u s p r o p r i a 

laires du domains de Chantilly tout comme 1ns mem­
bres d'une congrégation sont propMtairos de' 
l'immeuble où ils vivent en commun. Les académi­
ciens payeront-Us le droit d'accroissement, et à 
chaque décès d'un membre de l'Institut — la plupart 
n e sont pas j e u n e s - p a y e r a - I o n la t a x e l i x é e ! 
C o n s i d è r e r a - t - o n q u e le m o r t l a i s s e a o x a u t r e s s a 
part de propriété, et ceux-ci devront-ils payer, 
comme les religieux, un impôt de succession dont 
le chiffre minimun est lixé * 

11 serait juste qu'il en fût ainsi. Mais une note 
officieuse du ministre des finances répond qu'aucun 
impôt ne sera perçu. vinai l'a décidé un arrêté qui 
date de l'époque do la donation. Cet arrêté est sage. 
Nous demandons que le ministre en signe un autre 
qui permette de traiter les religieux et les religieuses 
simplement comme les autres citoyens. Et s'il faut 
une loi, qu'on la fasse. I ne loi pour imposer A tous 
le droit commun, cela semble bicarré, mais pourquoi 
y en a-t-il une qui a créé « deux catégories de Fran­
çais :' •• 

Situation industrielle et commerciale 
D E R O U B A I X T O U R C O I N G 

Houhaix-Tourcoing, i'.> n u i . 
O n n o u s a n n o n c e q u e l q u e s o r d r e s e n f a b r i q u e 

p o u r r é a s s o r t i m e u t . 
I n d e s a r t i c l e s f a v o r i s é s e s t u n t i s s u g l a c é fui t 

s u r c h a î n e s o i s d s n u a n c e d i f f é r e n t e à l a t r a m " 
q u i e s t en l a i n e , ce q u i f o r m e d e s o p p o s i t i o n s a u x 
ef fe t s t r è s c h a t o y a n t s . 

D a n s le c o m m e r c e d e s l a i n e s la v e n t e d.i p e i g n é 
a é t é p l u s f a c i l e , c e t t e s e m a i n e , e t les p r i x o b t e n u s 
p o u r le l î u e n o s - A y r e . s e l l ' A u s t r a l i e a c c u s e n t p l u t ô t 
d e la f e r m e t é . 

LE CODE DE COMMERCE 
re la t i f aux protêts 

l ' i r i s ît Mat. — l.« Chambre vient d 'ê t re saisie par­
le g o u v e r n e m e n t d 'un projet de loi tendant à complé te r 
l 'art icle t o i du code d- commerce relatif a u x p r o b e s . 

L'expose d"- m i.if fui obsa rvM qu 'en l 'état ac lue t , le 
t i reur d 'un eltel protes té n 'es t avisé ila protêt que dans 
un délai qui n 'est j ama i s infér ieur à hu i t j ou r s , et qui , 
lorsque les end is e.urs sont n o m b r e u x , peut a t t e indre 
ou même dépasser trois semaines . Cette s i tua t ion n'est 
pas sans présenter pour lui de g i a v e s inconvén ien t s , 
r e n d a n t cet i n l e r . a i l e d e t emps , I ignorance où il reste 
de la s i tuat ion de for tune du l i re peut l 'amener à t r a d e r 
avec celui-ci de nouve l les affaires. L'avis du protêt der-
mel l ra de couper' le crédi t accordé an t i ré . 

Pour renie lier à ces inconvén ien t? , le projet dont il 
s 'agit p iopose d 'a jouter i l 'article l o i du code de com­
merce un pa rag raphe ainsi conçu : 

•• Lorsqu'i l s'agit d ' une t ra i te t irée de France , d'Algérie 
ou de T u t i s i e , l'oflicier ministér iel qui adresse le prc lê t 
doi t en donne r avis au t i r eu r dans les deux jour s par 
dr l i i i i i i r , le m o n t a n t de l 'eitet et les mot i fs d u refus de 
paieinel l l . » 

LA VERRERIE OUVRIÈRE D'ALBI 
Nous avons reprodui t l'afli lie placardée sur les m u r s 

d'Alfa et signée d 'un cer ta in n o m b r e d 'ouvr i e r s J e la 
Verrerie fondée par les socia l i s tes . 

Ce) o u v r i e r ! déc l a ren t qu ' i l s ne veu len t pas « r e s ' e r 
p lus long temps à c rever de faim », qu ' i l sv i cuucu t d 'être 
obligés de d e m a n d e r leur compte et qu ' i l s a b a n d o n n e n t 
l ' a t i o s . 

Leur placard fo rmule de violentes a t t aques cont re les 
a d m i n i s t r a t e u r s de la Verrerie ouv r i è r e . I ' s n 'on t pas du 
se met t re , d ' a i l l eurs , en g rands frais d ' i m i g n a l u m pour 
le rédiger : ils n 'ont eu qu 'a copier d a n s de vieux jour 
naux ou s u r d 'anc iennes affiches, les invec t ives q u e ces 
mêmes a d m i n i s t r a t e u r s lança ien t naguère, cont re M. Rat-
ségnier . Il peut y avo i r que lque exagé ra t ion d a n s leurs 
p la in tes . 

Nous ne savons pas si, c o m m e ils l ' a f l l rment , le capi­
tal de la Verrerie a élé e n t i è r e m e n t absorbé sans que 
l'usine, soit l iuie, et si les salaires sont t e l l ement b a s q u e 
les femmes des ouvr i e r s sont obligées d 'a l ler mend i e r . 
Ma.s il est bteu probable que la s i tua t ion linaticiere de 
l'affaire u 'esl pas br i l l an te , si l'on en juge par les appels 
pa thé t iques adresses , il y a peu de t emps , à la bourse 
de sousc r ip t eu r s par la presse col lec t iv is te , et no t am­
ment par M. J a u r è s . 

L'échec de ce t te en t repr i se n ' é tonnera pe rsonne . Il est 
évident pour tout h o m m e de boa seu l q u ' u n e indus t r i e 
n 'est viable q u e si el le est dir igée par s a etief « p é r i ­
man te , s achan t son mét ier e l obéi . 

A cet égard , l ' expér ience dejà faite à Kive-de-Gier au­
rai t p u s u l ï i r c ; on n ' au ra i t pas eu besoin d 'en tenter une 
seconde. 

Nous p la ignons t rès s i ncè remen t les pauvres gens q u i , 
après s 'être laissé eugager dans u n e grevé insensée par 
les déc lamat ions des poli t iciens, et après s 'être ainsi 
exposés a de c rue l l e s souffrances, on t clé u n e seconde 
fois les dupes des promesses social is tes , et o n t a p p r i t à 
leurs dépens qu ' i l vau l beaucoup mieux t r ava i l l e r dan.t 
les a te l ie rs d 'un « odieux capi ta l i s te » (pa t ron ou di rec­
t eu r d 'une société a n o n y m e don t les ac t ionna i res peu 
vent e u e des ouvrier.-) que dans ceux d 'une en t r ep r i se 
soeiaiiste. Si s eu lemen t leur e x e m p l e pouvai t proli ter à 

a u x rodes d la cause 

L'EPILOGUE JUDICIAIRE 
DE LA RUPTURE DE LA DIGUE DE BOUZEY 

On se rappelle l'éponTantable catastrophe que causa 
il y a t rois ans la r u p t u r e de la d é , n e de I t o u z y . 

p lus i eu r s vil lages furent inondes et près de cent per­
sonnes furent engloul ies . Après une très longue ins t ruc­
t ion, des poursu i tes ava ien t été o rdonnées cont re d e u x 
un,' m e u r s eu chef des ponts et chaussées et d é n i UI»B 
m e u r s o rd ina i res du m ê m e corps pour défaut île sur­
ve i l lance . 

i.e procès est venu devant le t r ibuna l d 'Kpmal qui a 
l'en.lu sou j u g e m e n t vendredi ma l in . 

Le t r ibuna l es t ima que l ' exnloi ta l iou du réservo i r el 
d e l à d igue , tel le qu 'e l le a élé cons t ru i t e , ne p résen te 
pas i es ca rac tè res d 'une faute pénale , é t a n t données les 
obl igat ions légales qui rég lementa ien t cel te exp lo i t a t i on 
St I « ordres minis té r ie l s qui ont toujours c o a v e r t s les 
p r é v e n u s , qu'i l n 'est m ê m e pas élabli à l 'heure ac tue l l e , 
é t an t d o n n é la d ivers i t é des théor ies scienl iQques pro­
dui tes à l ' audience , n o t a m m e n t cel le de M. .Maurice Lévv. 

q u e la montée d» l'e 
directe de la ca ta s t rophe . 

Le t r ibuna l note que MM. Denis et Hausser, en rem-
plissanl le rési rvoi r j e squ 'a la cote normale de .'171 ..'in, 
n'ont f o l que s 'acqui t te r des charges de leurs fonctions 
qu 'on ne peut l eur i m p u t e r ni un p rudence ni négl igence 
ou ina t ten t ion : il en e>l de m ê m e eu ce qui concerne i > 
inspec teurs géné raux (iltz et i i .mrv. 

I.'aàlicle M8 du code pénal ne serai t doue recevoir 
Ici sen appl ica t ion: eu conséquence le i n l u m a l acqui t te | 

faire quo aro-formalion de la propr ié té ne pou r r a .-., 
g r e s t i vemen t et q u e l 'heure où el le c o m m e n c e r a n 'es ! "•Jjf", J u % e d e

m i n d e <<• scrutin 
pas encore sonnée . . lier, de Witl, Sonnerv-Martin, Cl 

E s t e r m i n a n t , le leader socialiste affirme que n 
diverses fractions du groape ont leurs doctr ines pro­
p r e s , el les s .ni d 'accord pour oub l ie r , d e v a n t l eurs 
adversa i res , leurs légères dissidences. 

n des mets eu i-a< 

MM. Henry, <):tz, Denis, M an 
de la pla inte sans dépens . 

er et les renvoi dSi 

TOUJOURS LA SCISSION 

!'<»-. - l u r a l i o i i M î l e M. Mil 
IlelK'K.'ililMIH ( l e s i . i l 

« • « • M . — N o u v e l l e ' 
l o r u i i i l . 

(//nu torrt$pond-inl particulier) 
l 'ar:s, ->' mai.— I.e d i s - o u r s e rononcé par M. Millerand 

au banquet île Moritronge c o n t i n u s à faire grand b ra i t 
d a n s le lamlerneai i social iste. 

Ainsi que je le disais dans ma précédente c h r o n i q u e , 
ce d iscours étai l un incontes tab le symptô i ae d 'une scis­
s ion i m m i n e n t e d a n s le paria social is te . 

Cependant les polémiques se pour su iven t el les chefs 
du parti pers is tent , cont re toute apparence , a a f û r m e r 
que l 'union est p lus é t ro i te q u i j u u a i s eu l re l e sd i l l é -
renlos ( n e t . o i s qu ' i l s r o a u i a u d e o t , bien qu'i l ne soit 
lias très difficile de voir s ms leurs pro tes ta t ions u n e 
foule de réserves et de rét icences qui p rouven t que les 
intéressés , e u x - m ê m e s , ne sont p i s 1res c o n v a i n c u s de 
la réal i té de cette u n i o n . 

tians tous les cas , leurs paroles ne sont pas e x e m p t e s 
de colère con t re le leader social is te , que que lques -uns 
vont jusqu ' à accuser d'agir d a n s un intérê t p u r e m e n t 
personnel et é lec to ra l . Kl, m a foi, cel le accusa t ion n 'a 
r ien d ' i nv ra i semblab le si l'on cousidère que M. Mille­
rand r ep ré sen te au Par l ement un a r r o n d i s s e m e n t on l'é­
lément socialislo est forlein.'.nl mit igé par de gros négo­
c iants , d 'opinions beaucoup moiri avancées . 

L 'accnsa tmn, par sa v ra i semblance n .éme. es t t ou t au 
rimais habi le . 

Il 'aulre par t , les s y m p t ô m e s de la scission se dessi-
tienl et se matér ia l i sen t , o u o i , eu el le t , de p lus matér ie l 
q u e ce procès in t en té par" M. Ju les Guesde cl ses amis 
au président d u Conseil d ' admin i s t ra t ion de la Vrtilc n,••• 
publique ? L'ancien rédac teur en chel de l 'organe soc ia ­
liste réc lame pour lui et les r édac t eu r s expropr i e s , 
comme l u i . a u prolit des amis de M. Millerand. une in 
d é m o l i e d é c e n t mi l le francs. 

Ce procès n ' ind ique pas une concorde parfai te ; cepen­
dan t , quel le qu 'en soit son issue, il n é s . n pas sans 
que lques t i r a i l l ements en t r e les part ies in téressées , li-
rai l lem TUS qui r e n d r o n t plus Comple te l» scission. 

Les familles les plus un ies d é v iennen t u n enfer quand 
les ques t ions d ' in té rê t les d i v i s e n t . A plus forte ra ison 
en sera toi de même du parti socialiste dont les mem­
bres sont déjà loin d 'ê t re I u n p o u r l 'aulr,- des h è r e s , à 
peine des c o n s t a t . 

n « 
L'autiou du discours cause de tout ce tapage , a, lui 

auss i , Mal i la nécessi te d 'af l i rmer qu'i l B'avait nu l le ­
ment l ' in leul ioa de se séparer iL-s col lec t iv is tes . 

N ayau t pas sous la main l 'occasion d ' u u n o u v e a u dis­
cours , il a choisi pour s ' expl iquer nn ter ra in u e u l w , 
no t r e confréra i f Y ^ o r , o rgane Se pol i t ique indépend m i e , 
tloiil il e t l ' un des co l l abo ra t eu r s . 

M. Millerand se défend d'obéir à a u c u n e préo 'CuDation 
personnel le . Il est plein de déda in pour ce qu'i l appe l le 
les h a u t e u r s min is té r ie l les . 

Mais, dit-il ou plu tô t ecr i t - i i , si a u c u n e préoccupat ion 
pe r se s Belle no menace la sol idi té de l 'union social is te , 
des d iss idences do doc t r ines no n jenacent -o l les pas de 
I'.-branler .' 

Voil i la par t ie dél icate . Le dépu t é de la Seine s'efforce 
de d • 'montrer que son dern ie r d iscours n ' imp l iqua i t de 
sa part a u c u n e diss idence de doc t r ine . Pour cela il rap­
pelle tes p r inc ipaux poin ts d u d i scour s -p rogramme qu' i l 
p r o n o n ç a i Saint Manié et les met en compara i son avec 
son d i scours de Moulrougd qui ne serai t , d ' après lui , quo 
l 'af l i rmatiou des idées émises d a n s le p r e m i e r . 

Pour lu i , le pa l r ioh- ' ine dont il a fait mon t re n 'exc lue 
pas la propagande in t e rna t iona le car le parti socialiste 
ne sépare pas les in té rê t s de la patr ie française du désir 
de grouper toutes les forces ouvr iè res du m o n d e . 

Au sûjel d u respect qu'il a prèle à son parti pour la 
l . - ^ l i l » - l I " . = l l r . a » a , l . « . l , . C l . il l i . l t Ul l i , J . , , ' , i » l . a i < l l , 
fort in le ress i r i ie au m o m e n t on, a propos .10 i'aimiT«r-
saire des journées de mai 1«71, cer ta ins mi l i t an t s cr ient : 
Vive, la Commuât '. et affirment prochaine l'aaba i\'i\.:>r. 
nouvelle révolution. 

Aux excilalious violentes dont certains meneurs foal 
c o i r m n i c r s , M. Millerand répond ainsi : 

« Mais il faut nous défendre cen t r e une au t r e accus: 
lion, (lu (iersi.de, à p résen te r not re par t i c o m m e un parti 
de violence. Les moindres imprudences de langage • ml 
' lisies, exploi tées à cet e l l - t . S: nous honorons avec un 
s o n pieax la mémoi r e des va i l l an ts qui ont S o a a é leur 
v.e pour l ' avènement de la r épub l ique social.-, nous ae 
s o m m e s pas les pr i sonnie rs de leurs ombres . A des 
temps n o u v e a u x conv i ennen t des méthodes nouve l l e s . 
Aucun socialiste n ' ignore qu 'a taire déviai le mouve­
ment socialiste d m s la v<> e d ; s violences, il jouera i t le 
jeu de ses pires e n n e m i s ». 

Kt l 'écrivain af l i rme u n e fois de plus sa eotili ince en 
l 'eflictcité d a suffrage uu iverse l honni el ve l ipeodé s a n s 
cesse p a r l a p lupa r t des o ra t eu r s de réun ion pub l ique . 

Là encore l 'eutcute est p lu tô t d o u t e u s e . M. Millerand 
se proc lame tou jours par t i san do la .socialisation de-
m o y e n t de produc t ion , mais en a jou tan t que cel le t r ans -

l i a l h e u r e u s e m e n t , tandis qii 1 M. Millerand Inv 
lins ' d i scours de St-Mandé pour just i l ier celni de Montrong. . 

les guesd is l f s déc la ren t q u e le prngra ihme de SI Mandi 
p'a jamais été accepté par e u x q u e comme an projjrai i-
me de circonstance, bon tout an plui en cas ils ballot­
tas*. 

Pour eux , l 'avocat dépu ' é du )•->•' n ' a jamais été q u ' u n 
r éac t ionna i re et son prograuysra qu 'une ligue de démar­
cat ion e n t r e la droi te H la g k o e h a d o social isme. 

Maintenant , Us r e p r e n n t u t l ' in tégral i té de leurs 1 
vend ica l ion t : foin on suffrage universel t rompet t r 
faux, foin île la léga l i té ! a n ; s les moyens violents ! 

Après tout , il v, u ' mieux la franchise d •- guesdisde 
que la p a l l e d e ve lours des socialistes parlementaire..-, 
car c'est de ce t te dern iè re ép i th 'do que seront déw r m a i i 
é t iquetés Millerand et ses amis . 

lia ces déc la ra t ions , il ressor t qu'il v a dèi à présent 
d a m le part i socialiste deux fractions bien dist inctes : 
d 'une pari les socialistes pa r l ementa i res avec Millerand, 
J a u r e - , Viviani, e t c . , de l 'autre les socialistes COllecll-
v i t t e s a v e c J u l e s Guesde pour grand chef. 

E n t r e e u x flottent les g r o u p e m e n t s mo ins i m p o r t a n t s 
des Waoqu i s t e i et des a l lemanisfes , ce dern ie r prive de 
toute a u t o r i t é . 

OÙ i ront ils > L 'avenir nous l ' apprendra , loi Ions e»S, 
au m o m e n t ou elle deveua . l le plus nécessaire , la fi 
meuse un ion socialiste avor te et m e u r t . 

Nous l 'avions p révu et no pouvons que nous eu ré­
jouir . HI.MIV DESOBXEAI \ . 

|ui consiste dans la snpp 
aée de MM. Basile Clieva 

larles lieux, Laurcncou 
Ufrot, Foiïrnol, fiavi 

iiia.'h. I i-.'lal. Ilisrlintlsheini, Aynard, etc 
I.e scrutin est ouvert. 
(Us votessonl recueillis. MM. ! 
nullement.1 
M. 11 Pin 01.1 \ 1 

VbH l t l . l l 

de 

u tnnt le Se" 

tat .in dép inUletn ni du 

Nu re des votants . 
lé abso lue . . .. 
our laduplion. 
• m i l e 

lépaté ; 1 Chambre d i s députés n'a pas adopté, 
l u i » res conditions, l'ameiidemenl de M.l-
• rfned ilevieudrail le recoud paragraphe de 11 
Ce pa ragraphe , mis aux voix, est adop t é . 

LlS SOCIÉTÉS l>K SE« (H lîS MLTl KLS 
DEVANT LA CHAMBRE 

Nous a v o n s pu lme nier , d 'après VOfftciet, le c o m m e n ­
cement des débais a u x q u e l s ,1 donué lieu, a la -
de la Chambre du il mai , un a m e n d e m e n t de MM. Hnn-
deau el Siegfried, au paragraphe •_» de l 'urlicle 1er de la 
proposi t ion de la loi de M. A u l i l l i e d s u - les Enâé lé l de 
secours mulu i 1s. 

Après MM. Br indeau e t G. Ifarry, i l . J j u r d e prend la 
parole pour défendre son a m e n d e m e n t par lequel il de­
m a n d e q u e les société* de secour t m u t u e l s puissent 
cons t i t ue r u n e c.o-s de chômage . 

M. Paul Dnssanssoj se déclare opposé à la créa t ion de 
c î s caisses J e chô n ige. 

M. l'abli.1 Lemire . député d 11./, .'bi'oucl,. m o i r • à la tri 
liiine d s ' expr ime ainsi : 

fait toal i ent, que 

et <pi 
viens d iistatei pendanl U-
m'amène à la iniuiii 
m,oit l 'amendement 
mission. 

Je.-i..is d'abord .p; 
monde roinpromeltri 

Ou cliôim 
die n'csl nullen 

:",:.v.v.u,''i'. 
Il • va |, . 

'I ' 
l'gl |ll>. 

qu'elles 
ellC 

at des al 
UIV'il a ce: 
iront ' i n 

mesure utile rrés iè,';i ! 1 

la le dangl redoute M. 

est t'organt-

J'ajonte que je ne v a s pa 
ll. 'iiv. de favoi iser les grévi s. 

M. UEOHGES l'.eiiuv.— Ce n'est pas n i diu.,io-
saii..u de la grève. 

vi, 1.1 MU. 1 Quand les onvriers t : mettent eu grève, c'est 
qu'ils ne peuvent plus faire ai roent I l ies bien • 1res b ! 
a l'extrême gauche): re n'est pas parce qu'ils ont 1. en de l'ar­
gent. Ou n'amène pas le.- • moycn-ià. 1 • n'est pas 
Pargenlqui porti a cesser I" travail (Très bti u ! h.-s bleu ' sur 
les nii'ines ban.-si, c'i-st mie laisou plus ornfoiide, une 
sitr I.Maii,..up [.lus douloureuse 

Pour ip i's l iavadleurs ipiillenl l'atelier, - re qu'ils ne 
font la plupart du temps que malgré les 1, •l.unali.iii- de I s 
familles, malgré leur uilei . t p"isniinel immédiat, — il lanl 
qu'ils aient a formuler une ir. ' laniatinu qui parait juste, il 
faut qu'ils soutient a quelque chose de liant et de grand, l i res 
bien ' 1res bien ' a ganchc.1 

M. I.K 1 . ou i : 1.1. I .VMIos M ••. Ce n'est pas toujours exa : 
M. 1.1 >IIIO . - E n tout cas, lorsque vous place/ a la p o r f e 

des ouvrieis une caisse desliuêe a reparer les désastres ou 
cltoniasc. v.ais leni 0 .mu-/. 101 nioy.ai de prévenir et d'empé-

Je croiCquei 'e ninven Cst rinineillinrill 

! IHMTIM TDl-PA18HM«fDVUlU. 
P a r i » , 2 8 n ia i . — Hier soir, à dix heures , un 

h o m m e de IS a n s , n o m m é Charles-Auguste Mandar .0-
v, i l de sang , se présentai t au commissa r i a t de pôle 1 de 
I,. •. allûis t 'erret et déclara i t qu'il venait de luer - . 
Iron M. C.uiinbal. ma rchand de v i n s e t cil 11 i 
67 a n s , d e m e u r a n t -il. r u e Cnapta l , chez lequel il t ra­
vaillait depuis ' i x mois . 

si ce n 'avai t élé ses vê lements éc labousses de sang, on 
aura i t -pensé avo i r affaire à un ton, faut étai t ex t r ava -
g int sou langage. 

M. Boal iueau , commissa i r e de police. »e rend i t a 
l 'adresse indiquée par l 'assassin, e t , apercevan t 
Guimbal causan t t r a n q u i l l e m e n t sur le pas Je ta 
avec des vu sin«, ses doutes le repr i ren t . 

\ tout hasard, i l demanda à Mme Guimbal ou étai t -ou 
m a r i . 

- - Mais, dans sa c h a m b r e , répondi t -e l le . 11 est ail.- se 
coucher à sept heures , car il avai t mal à la l. le. 

i l . B o a t m e a u Ut o u v r i r la parle de lu c h a m b r e , s i tuée 
au rex-de-chaussée au fond de la cour et un hor r ib l e 
spectacle t 'offrit à ses y e u x . 

s u r le lit macu lé de sang, gisait le c rène t r a c . 
bouillie pour a ins i dire, le m a l h e u r e u x vie i l lard . 

f r o i d e m e n t , l 'assassin raconta au commissa i r e ; 
lice q u e depu i s long temps il en voula i t à son pat ron 
qui lui faisait des misères el qu'il avai t réso lu d ; lo 
Hier. 

l u présence du cadavre de sa vict ime v o u a ce •",U.1 B 
d •e.are : 

Depuis vendredi dernier j ' ava i s décidé de lui (a. 
compte ' , le coup étai t ponr dema in , mais a u j o u r d ' h u i 
j 'ai eu u n e bonne occasion, j 'en ai ! f 

1 1 a l r ' . u étai t ail 
J'ai a t t endu qai Iques minnti s, puis je suis allé dans ma 

I c h a m b r e p r e n d r e a n cou teau : en passant dans la cour , 
I j 'a i pris aussi la Ion I. lit à fendre le bois et 

que j ' a v a i s afUlée a v a n t le d ln r .Je sais en t r é t l o r t d a a t 
la c h a m b r e du pâli a I pas. 

: 'u'o-t-cc q u ê t a veux ' in'a-t-il fait. 
J • lui ai rép indu : « lu \ 0 s voir ce t u e je v e u x . » 
J'ai essaye de le bâ i l l onne r , n ia i s il s 'est d é b a t l u e t 

m'a mordu an 1 mce. Alors je lui ai d o n n e un coup de 
cou teau . 11 v avai l beaucoup de sang, mais je 
q u e ce n 'e ta i l p a s j i u i . 

i.e pa t ron , eu ce m o m e n t , a fait : Ah ' 
— Ah ' mon v ieux , lu vas le ta i re . ES de la tiiaiu 

g n ne je lui ai r aba t tu son b o a n e t de colon ju 
men ton : de la ma a d r o i t e , ja lai ai d o n n é une d 
de coups de bac l ie t le . 

u land j ' a i vu que n y étai t , je suis al lé me laver les 
mains d a n s la cour , j ' a i d i t bonso i r à la pa t ronne id je 
suis a l lé r acon te r I affaire à mes pa ren t s qu i n ' on t pas" 
voulu me croire i. assassin a dix frères 011 soeurs). 

Je n'ai pas insisté: j 'a i nus mon veston et je me sa i s 
r endu au commissa r i a t . 

e ré ta i re la i d e m a n d e s'il n ' ép rouve a u c u n r e g r e t . 
— Mais non . quand j ' a i vu qu'il étai t mor t , j ' a i é té 

cou len t . Ce que j ava i s voulu faire, j e l ' ava i t fait. C'est 
bien. 

Les é p o u x Guimbal o n t toujours connu Mou t. 
sont eux qui l 'ont fait bapt i ser et qui lui ou i fait I lire 
sa p remière c o m m u n i o n : ils é ta ient ea réal i té ses bien­
fai teurs . 

membre 

dant nui 

d'un 
sinon: 1: d. 

n di M. lourde, q 
pr i t ique, 1res 

e,.maille 
\ mêmes a n \ ci - du I 
ces el je ne crois pas qu'un 
ire contre lui une nh|ecti< 
. bien : »ui plus 

Uei 
. m litre ans v MX l ' a ine i lcn i ni 

el e-i l'avis de 11 commission 

M. Jourde. Elle -'est i.alli 
a été soutenu 
M - C'esl l'ai 

l ame tdemenl d tre h 

l'émeutac*M. i ie i r ics 

UN ENFAHT COUPÉ EN (V10RCESUX 

pans, jg m»i. - 1 n.- femme ienn i en ' ••• ' 
assez en gante et le vu 
l"li", en t ra i t h ier soir dans un chalel de n 
pr.'-s du |. .ut d 'Aosler l i lz . i !•• en sortait , 

lus tard il r ren ril bi r à la tenatr-
cii ' ie. Mm Mexaudre , un cour t e n t r e l i e u . 

- Tout d 'abord, lui dit-el le, p renez ces n u a r a a t e francs 
qui achèl ronl voira si lence. J- o;is venue ICI, | 
dans nue •• rvi • mon enfant que j 'a i 

•eaux 1 ", i \ jours t o r e s <i na issance . 1 1 
éta i t t r o p grosse el elle obs t rue le condu 
d.uic a la faire ; 

La L u iiii-i re d a cha le l c r a t lonl d 'abord 
ail lire a une folle; mais , eu voyan t l ' a l téra t ion d s 
I r a i i s d e MM in te r locu t r i ce , e l le a l l a vér idec • -
ap reu ' la lêle de l'e.'ifant et s ' evanoni t . 

La mèra c r imine l l e s 'enfai t et, n 
cherches faites par M. de t l ao roy . c o m m i s s a i r e de 
du quar t ie r , de concer t avec la i a g e n t ! de 

1 n 'a pu la r e t rouve r encore . Ou croit que le i u : r . 
I fugitive e«t employé a la gare de l.vou. La t le. . 
! lu condu i t , a . I • t ra i i -por lce a la Morgue. 
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Cours de clôt tire au comptant du 29 mai 

s u/ti 

j .i/o aaanttaaJM* 
1 I n/O 1R.S1.. . 

Dernière Heure 
(De nos correspondrai/s particulière 

et par FIL SPECIAL) 

L e m é m o i r e d e M . N a q u e t 

LE ROI GEORGES 
l o i sot n u l i o n à A t h è n e s . — B r u i t «Je p r é p a r a t i f s 

«•e i l é i m i t . — L e » t i r é e s e n i i i n i n i e 
Londres , 29 ma i . — (lu té légraphie de Gous tan l inop lc 

au i t ioi i ini j l'osl, à la da te d i . 28 : 
i Les a m b a s s a d e u r s o n t été in fo rmés par les min i s t r e s 

d . s puissances à Athènes quo la s i tua t ion du roi Georges 
et de ia famille roya le élai l t rès c r i t ique . 

» o u di t q u e le roi fait lies prépara t i f s de dépa r t . 
» La l 'orle a té légraphié a u x v a l i s d ) p rov ince , leur 

o r d o n n a n t de s 'opposer s a d é p a r t des sujets grecs . Un 
cra in t que ccux-c : ne se r e n d e n t en Grèce pour s ' enrô ler 
c o m m e volonta i res . •> 

l . a i r i i ' a i l é e a u p a l a i s * 
On m a n d e de Constas t lBOpll au Dmiy .Vires : 
• D M dépêches chifTréss reçues d 'Athènes par les am­

bas sadeu r s a n n o n c e n t quo la famil le royale est barr i ­
cadée au pala is . 

» Lo yacht royal est sous press ion . On dit que les 
m e m b r e s du cabinet I l a l i i | LO p r é t e s t a u c u n appui au 
roi Georges. » 

C a d e a u x à l ' e m p e r e u r 
Londres , 2» ma i . — Ou t é l é g r a p h e do Vieiino au 

S t a n d s n i : 
• Six carions pris par les Turcs au cour s des récentes 

host i l i tés ont passé h ier â Prague , en roo le poer Ber-
l in . 

» Ces canons son t envoyés par le su l t an à l ' empereu r 
d 'Al lemagne pour sa col lect ion. » 

T r o p i l a r r o i r a n c e 
On m a n d e de Vienne au Standard : 
« Ou c o n d a m n e v i v e m e n t à Vienne le loir a r r o g a n t d u 

m é m o r a n d u m adressé par la Grèce a u x puissances au 
snjet des condi t ions de paix . » 

M i e u x i n s p i r é s 
On m a n d e d 'Alhénes au Standard : 
« Los Grecs c o m m e n c e n t à c o m p r e n d r e qu ' i l l eur Mt 

imposs ib le de persis ter dans leur i m p r u d e n t e a l i d a d e ' 
» Leur setiio préoccupat ion est m a i n t e n a n t d ' échapper 

de la façon ta moins h u m i l i a n t e aux conséquences de la 
gue r r e . 

» «m parle S S t a servi r d = s recet tes d e l à douane de 
Volo c o m m e ga ran t i e du pa iement de l ' i ndemni t é . » 

IU» n o t e «le l a P o r t e 
Les j o u r n a u x pub l i en t une dépêche do Coos tan t inop le 

d i san t q u e les a m b a s s a d e u r s on t décidé, ap rès de lon­
gues dé l ibé ra t ions , d 'adresser à leurs g o u v e r n e m e n t s 
respect ifs la note qui leur a été remise oar la Porte 

La note sera accompagnée d 'une d e m a n d e d ' ins t ruc ­
t i ons . 

C o u p a b l e * » e n r o u r a g e m e n t s 
Sir George Hamil ton a t e rminé , h ier soir , uu d iscours 

3u i l a p rononcé à llradford en disant que les membres 
u Pa r l emen t qu i on t encouragé la Grèce d a n s sa folie 

d e v r a i e u t ê t re r emis à la T u r q u i e c o m m e otages pour l'in 
demui lo de gue r re réc lamée à la Grèce. 

Kxlrai l du mémoi r e adressé par M. Naquet à son avo-
CAt et publié par M. Ju les l l a leau , Kcho de / ' n r . s : 

« J 'aflIr iM que cela u 'es l pas (la Compagnie de P a n a m a 
n e lui a rien donné ) . Mais, si cela était , je l ' avouerais 
sans ambages , car cela n ' au ra i t r ien de dé l i c tueux . Le 
c r i m e de co r rup t ion exige que le c o r r o m p u ail accompl i 
pour de l 'argent uu acte de sa fonction. Or ma fonction 

i é ta i t au Sénat et non à la C h a m b r e . Ce q u o i au ra i t pu 
I r é t r i bue r c r i m i n e l l e m e n t , c ' eû t é té m o n vote au Sénat , 
! ou mon influence dans la m ê m e Assemblée si j ' e n ava i s 
I eu une , ou mes d i scours ou mes rappor t s si j e u avaes 
; prononcé ou écr i t . Mais n o n de cela ne s'est p rodu i t . 
| » Par contre , d o n n e r des consei ls su r le mode le meil-
i b a r d ' . n t i odu i r e la loi à la C h a m b r e , voire même — â 
| supposer que je l 'aie fait, ce don t je ne me souviens p i s . 
I mais ce qui n'est pas imposs ib le — sur les députés les 
I p lus aples par leur ta len t a la faire abou t i r , a lors que je 
| n'eta>8 pas d é p u t é mo i -même , c e ne sera i t p.uni a v o . r 

fsil acte du c o r r o m p u . An prix d é c e n t oa . l a c e n t cin­
quan t e nul le f rancs , ce t rava i l au ra i t été payé cher ; mais 

'H n 'aura i t r ien de c o n t r a i r e a u x lois, à moins que , de 
1 c o r c o u r m , nu ne vou lû t me t r ans fo rmer en c o r r u p t e u r . 
I » Mais il faudrai t é tab l i r pour cela que j 'a i n é g o . l é d e s !, 
i q u e l i ions d 'argent avec des députes et je délls bien qui i i 
j q u o e e si.it d 'é tabl i r ce t t e c a l o m n i e . » 
i Au sujet des m o u v e m e n t s de fonds opérés par lui c u l 

iWS qu 'Ar lon couuuissa i t , il d i l : 
" C M s o m m e t o n t n n e or igine des plus n a l a r e l l e s . 

Kil IS,** el en !889. j 'a i eu à eu man ie r de beaiic nip plus 
impo tantes (Mies dépôts n ' ayan t élé que psr l ie is i a cause 

j d u lu iu laugis inc . 
• » M. le comte Union, jo l'ai di t , me connaissa i t depu i s 
i de louguos a n n é e s . Nos rappor t s da ta ient de plus de 

vingt a n s . II sava i t que jo couna tssa s à fond le person­
nel pol i t ique e t il me ConsidéraiI c o m m e une recrue a !

 n ûi oi 
laquel le il voula i t bien a t t acher que lque va leur . , | ' , \ K u n a n i m e a n 

1 » Toute grande en t repr i se exige des m o u v e m e n t s de 
• fonds . M, ie comte iiiiion — vrai min is t re des nuances 
; - • pouva i t , par lu i -même, se l ivrer à c e r t a i n e s dépenses 
; nécessa i r e s . Mais il y en ava i i dolit il lui étai t diflicile 
i de l 'occuper parce qu 'e l l es se r appor t a i en t à des catégo­

ries spéciales qui n ' é ta ien t ui de sa c o m p é t e n s e , ni de 
celle du général b o u l a n g e r . Lorsque je consen t i* à pren­
dre , dans le part i r év i s ionn is te , le premier r.'de après le 
généra l , il me chargea do ce service 

: depu i s plus de quinze ans à un régime s é v è r e q a i s o i l 
| m'a fait v ivre jusqu ' i c i , ainsi que pour ra i en t la t tes ' . , r 
i les doc teurs Leven et Bouchard . La régime de la prison 
j me condui ra i t s û r e m e n t ci p r o m p t e m e n t i la tombe . La 
: m o r t , il est vra i , ne m'a j amais épouvan té et m'épou­

vante moins encore a u j o u r d ' h u i , dans les c i rcons tances 
; pénibles quo je t r ave r se . Mais je dois a ma faunl ie , à 

laquel le je suis uti le encore , d 'évi ter cette éven tua l i t é . 
| Voilà pourquoi |e nie suis p rov i so i rement réfugié su r le 
| sol b r i t ann ique . » 

G u i l l a u m e I I e n F r a n c e 
Suite de l ' enqu i t e du tiaulois s u r le projet de voyage 

de Gui l l aume M à l 'ar is , 
:•:. Gi n u i t - R i c h a r d : 
• — l e serai au premier r a n g pour siffler le p 

du v a i n q u e u r de la l ' rance . 
» N'.ms n 'oubl ions pas ,dans le pa ru socialn te.les di ui s 

de ia F r a n c e , q u a n d ces d e a i l t a l imen t en t su r tou t i - l 'eu do m o n d e d a n s le i 
ha ines e n t r e n a t i o n s éga l emen t civi l isé s. t e l n 

•> In te rua t ioua l i s ie , sans dou'.e, je le su s, je le an 
I I C I I K U L u i t ; mais m o n iu le rna tn in j . n L'HI r l a i a s r a d i c a u x a s p i . 
dessus lonl droit pour les peuples de d sposer l i b r e m e n t ; renl à l ivrer bata i l le . 
d ' e u x - m ê m e s , de leurs dest in ,-.. i, irons ,la l 'un d ' eux , nous 

Si l ' e m p e r e u r G u i l l a u m e veut vis i ter noir , expos i t ion Pi 

Kannlle Ju l l i au , 11,000 francs . famille Itavid, I 
enfant Morean (la mère , femme de c h a m b r e .te Mme 
l 'oulard . a péri d a n s l ' incendie^, 7,20 i : enfants H 
i ooo ; le groom Marais, 6,300 ; MM. G a a m e r y , \.> 
lleligeard, G lad, B a n d a i s , 1,000; la 
p e r s o a n e t d e la préfecture de p lice, 2,000; l ' iquel 
l'nisi'h. 1,000 ; Desjardius , 1,000 ; Garn ier , secré ta i re du 
Bazar, 1,000 : Mlle de M.. ., 1,500 ; Jaill i t] , conçu I 
palais de l ' Indus t r ie , MO . tr.i(i;ie • 
in l l rn i iers de Beanjon et de la c i r a n t e . 1,000; Mai 
7,000 ; personnel des écur ies de la rue Jean-Goujon. 
1,300, el . 

C h a m b r e d e s d é p u t e s 
A V A N T L A S É A N C E 

::r deii i r i I 

n foule t:•.mijuiio., . il n 'a qu 'a effacer de 
rai té de Krancfort . •> 

M. l 'abbé Lemi re : 
« — Uttes donc que c'est Impossible t . . . Celle visite 

décha iue ra i l peul -é l re la gue r r e , la Indease guer re , el 
j ' a i m e t rop mou pays et la rôrance — li.le a luée do 
ii'-'ii.-'i' pour sou t en i r ou , plus e x a c t e m e n t , p o u r r i e 
pas b lâmer ceux qui a s s u m e r a i e n t une responsabi l i té si 
lourde ' • 

M. Leveilfé, p r o f i — u r à II Facul té d e d r & t el députe 
.le Paris : 

— Je suis français, | ar-i iessus tou t , moi ! Je ne puis 
i tort de soulever un iel ib bat. De 
tel le visite est imposs ib le . 

l 'n d i rec teur de journa l a le dro i t de rense igner ses 
l ec l eu t t e t de r e m u e r des idées ; -nais l'idée de la visite 
de l ' empereur G u i l l a u m e À l 'ar is eû t dû être écartée ! » 

M. Mènera», de l 'Académie français* . 
— « Si je c prends bien le u n i de l ' a t t i l ade et des 

[c ro ies de Gui l l aume 11, il voudra i t po l i t iquement se rap­
procher de m France . 

Cela est possible, mais à une condi t ion , u n e seule 

fonctions et r eçus , do ce chef", uno première et l i es u n - i »] | Bocbefort 
po r t an te mise de fonds. « - l ^ s r M q u i c o a c e r n e l ' l a l r a « » / » é a « | . j e su te i l e 

» C est sur cet te s o m m e , dont je lis différents a s t r e s r a i l U légi t ime colère le l i n s • ni u n 
usages , m a i s d o u t je ne voula i s pas garder chez moi ce ! feraient r e ten t i r m i orei l les d» r„ ' , i i , „, !',u\, ',. l," ,i ' 'V, 
don t je n 'ava is pas l 'emploi I m m é d i a t r T t que je tena is à ; , , " , ,V, u . iuirà i n , r . , r vv ' ' , , 
éparp i l l e r un peu à cause des poursu i tes q u e nous n ' avons I bûu"droit ' r eg re t t e r W a f a s r , cet te lois a 
j ama . s cessé do c r a i n d r e , que je déposais B0.000 francs | , A , „ , ; | j S , M | , | v . , ^ „ „ , „ „ ^ ^ ^ , . A , r ( i 

Mais il y a d e s t imorés : .. T ut compte fait, dit M. i lou-
J n. non oisuf l i saul . • 

SI de Hun passe, l! est Iri s e n t o a r é ; oa lui AV rnanda 
s'il i l'inlenlion d'intervenir : « Son, dit-il, je n'en vas 
I as l'utilité; i nartaat...» 

Hait n emnt d'en ttop dire el gagne lei couloii i u. 
lllle'S. 

LA SÉANCE 
La s lacs Ml ouverte à deux heures,sous la pré 

de U. Britton. 
Les tribunes publiques sont archi combles: r , 

féminin y dominée! les logi s sonl constellées d • toil lies 
claires. 

Dans la sale, grande aninialioa Des groupes se for­
ment autour do MM. Bibot.de \i Berry. 

M. I. piiie i ut une mt.- apparili m. 
Au banc del ministres, il M. Me,me, BarlL 

l . ' d iu i . ' 
I . e I r e m l i l e n i e r t î l e l e i - i - e î l e l a t . u a i l e l o u p e 

H. Isvv.:. — J : prie le g o n v e r n e m e n l de d u e que l les 
usures H complu p rendre pour veni r en aidé a la l i m -

u u r i v e n t t: 

d 'da id . 
ira pas au devoir d'.i>-

LES ACCIDENTS DU TRAVAÎL^* 
M. (.eviii ' i .Mii:i: . - c . 

ai les accid mis da ti . 
e idents ÎO succèden t , causen t d ' innombrab les misères 

. a lo r s qu 'on t rouve deux mi l l ions pour le Bazar de la 
twr i té (Brui t s . P ro t e s t a t i ons su r de nombreux bancs.] 

q u e cet emploi n ' ava i t pas, c o m m e celui des p remiè res , 
u n ca rac t è r e secre t . » 

II. Naquet t e rmine a insi : 
i J i suis âgé, usé par lo t r ava i l , maladi f et soumi 

V i c t i m e s e t s a u v e t e u r s 

Le r - i a s r a publ ie la l iste des a l loca t ions d o . , : .m 
francs) a u x v i c t i m e s e t a u x s a u v e t e u r s de la ca t a s t rophe , u u> t , roc>', î l

/
u,1; " ' J 1 " 0 . . 1 ' c C i t *»»«•»•>« lé vœa du gou-

d u B a s » de la C l u r i l é : ' ' v e r u e m e n t . (1res bien) . 

M. Il o , iu.it. — M . Charpent ie r vient d 'expr .u , 
u q u e la ques t ion des accidents du t rava i l r, 
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